LE  BON  CITOYEN. 


L’IMPOT  TEÎlRiTOR 


i^ES  riouvelies  publiques^  mbii  chef 
Comte  ^ ne  Vous  ont  pas  laiffé  igtidrëf 
que  la  propofitioil  d’un  impôt  réel  Sè 
territorial,  âvoit  été  rejetée  pàf  tduS 

Â ' ' 


les  Bureaux  : ce  Vœti  unanime  - d’im- 
iprobation  voi^  a fans  doute  étonné  ! 

Nous  avions  regardé  jufqu’à  ce  jour^ 
avec  l’immortel  Vauban,  une  telle  fub- 
ventioH , "comme  le  feul  'moyen  de  fou- 
l^ger  le  Peuple , de  rétablir  l’égalité 
-dans  l’afliete  des  contributions^  de  di- 
minuer les  frais  de  perception , de  faire 
participer  l’Habitant,  des  campagnes 
au  bénéfice  de  ces  mêmes  frais , de 
cendre  lllufoire  4a  -cupidité  infatiable 
‘des  traitans , & de  procurer  aux  be- 
foins  de  TEtat  Une  rè’lTource  auffi  cqv^ 
taine  (jue  peu  difpendieufe. 

Mais  avant  de  vous  développer  ces 
différens  avantages  J je  crois,  mon  cher 
Comte devoir  vous  prévenir  contre 
rimpreflion  qu’auroit  pu  faire  fur  vous 
le  fentiment  des  Notables  : petfonne 
ne  rend  plus  d^'hommage  que  moi  aux 


îûfnieres  & à la  probité  des  Membres 
tîifHngués  qui  çompofent  cette  augufte 
Aflemblée,  dont  le  travail,  d’ailleurs  fi 
utile,  fera  époque  dans  THiftoire  de  la 
Nation»  Mais  il  eft  des  préjugés  , il  eft 
des  circbnftances  qui  commandent  aux 
opinions,  & qui  ne  permettent  pas  aux 
meilleurs  Citoyens,  ou  de  difeerner  le 
vrai,  ou  de  reconnoître  fon  utilité. 

Ainfi  , lorfque  Tibérius  Gracchus 
pourfuivoit  la  promulgation  de  la  Loi 
Agraire,  Oâavius,  qui  s’y  oppofoit, 
n^’élevoit  pas  le  moindre  doute  fur  la 
juftice  du  partage  propofé  par  cette 
Loi  ; mais  il  cherchoit  à l’éluder,  foit 
qu^il  craignît  que  ce  partage  ne  fervîc 
qu’à  ruiner  les  Grands,  fans  enrichir  les 
pauvres , foit  qu’il  fe  fît  illufion  fur  les 
difficultés  de  l’exécution. 

Sans  doute  que  l’oppofition  d’Oéla- 
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vins,  étoit  infpirée  par  le  fentiméht 
de  la  conviâion  ; cependant  j’ai  de  la 
peine  à croire  que  ce  Tribun  eût  adopté 
une  opinion  auffi  contraire  aux  intérêts 
du  Peuple  dont  il  étoit  le  repréfentant ^ 
s’il  n’eût  lui-même  polTédé  des  Terres 
conquifes,  & fi  la  douce  habitude  de 
jouir  ne  l’eût  familiarifé  avec  des  fen- 
timens  favorables  aux  prétentions  des 
Grands. 

Il  eft  donc  des  objets  pour  lefquels 
les  hommes  ont  un  avis  néceffairement 
inhérent  à leur  état,  à leur  naiflance^ 
ou  à leur  fortune  {a). . . . Un  Pape  con- 

(^z)  Ainfi,  dans  les  Etats  généraux  tenus 
fous  Charles  YIII,  les  Ordres  de  la  Noblefle  & 
du  Tiers- Etat , ne  furent  point  d*accord  fur  Taf- 
fîete  de  l’impofition  néceffaire , pour  payer  les 
frais  de  tenue  & de  convocation  de  cette  Affem- 
blée  Nationale. 
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fuite,  dit  Voltaire*,  ne  peut  faire  qu'^une 
réponfe  conforme  aux  prétentions  du 
Saint  Siège.  J'ajouterai  que  , fi  on 
demandoit  aux  différens  Partis  qui 
divifent  la  Hollande , quelles  doivent 
être  les  prérogatives  d’un  Stathouder , 
on  fait  d’avance  que  la  délibération  de 
l’Ordre  équeftre  ne  s'accorderoit , ni 
avec  celle  des  Régens  , ni  avec  celle 
des  Bourgeois. 

Mais,  direz-vous,  comment  pouvoir 
diftinguer  la  vérité  au  milieu  des  faulTes 
lueurs  , dont  l’environnent  ces  diffé- 
rentes nuances  de  lumières  opopfées  ? 
Je  vous  répondrai,  mon  cher  Comte, 
avec  un  Orateur  auffi  éloquent  que  bon 
Citoyen  : 

Salas  PopuVi  Jijprcrna  hx  ejla^ 
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C’eft  donc  à la  voix,  à lintérét  diî  •' 
-Peuple , qu’il  faut  appeller  de  l’avis  des 
Princes,  des  Prélats,  des  Seigneurs  & 
des  Officiers  municipaux  convoqués  par 
le  Roi;  ou  plutôt,  pour  prononcer  fur 
cette  importante  queftion,  il  faudroic 
fe  tranfportcr  dans  toutes  ccs  Habita- 
tions ruinées  ou  détruites  par  lé  fléau 
de  là  Taille  & des  Vingtièmes, 

Hélas  î fi,  comme  l’Habitant  des  cam- 
. pagnes,  les  Notables  avoient  fupporté 
tout  le  poids  arbitraire  des  impôts;  s’ils 
n’avoient  eu,  comme  le  Laboureur,  ni 
privilège , ni  moyen  pour  alléger  ce 
fardeau  ; fi , fans  autre  refiburce  que  la 
récolte  de  quelques  champs,  trop  fou- 
vent  dévaflés  par  les  inondations,  les 
gelées  ou  la  .grêle,  ils  avoient  été  obli- 
gés de  payer  la  Taille,  le  Rejet,  les 
Crues  & les  Vingtièmes  d’une  moiflbxi 
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qu-’lls  n’auro’ient  pas  levée;  & fi,  enfin 
réduits  cjuelcj.ueFois  a 1 impofiibilice  ds 
fatisfaire  les  -Colleéleurs , s & néannwini 
vexés  chaque  jour.»par  des  Frais  multi-^ 
pliés  de  garniFons  , . ils  avoient  été 
cxpoFés  à voir  leurs,  meubles  faifis  &. 

vendus  Fur  la  place  hélasl  dis-je,  les. 
Notables  n’auroient  pas  été  fi  Fortement, 
pénétrés  des  prétendus  inconvéniensfe 
d’une  Fubvention.  réelle... 

Oui  , fi  l’éxpérience  iriftrüéïive  dife 
malheur  avoit  gravé  dans  leur  cœur  le. 
féntiment  de  ces  déFàffres  Kces  premiers^. 
Citoyens  de  lâ  France-,  non  Féulëmenir,: 
n’auroient  pas  fmprouvé , maïs  même*, 
auroient.  Fo'llicité  , confacré  par  lêirrsr 
acclamations  unanimes,  le  projet  d’une- 
Loi  qui  Fubftitue  une  Fubvenribn  conf-“ 
tamment  égale,  une  Fubveatiom  conf-- 
tamment  proportionnée  aux.  Facultés  diii> 

A. 


débiteur,  une  fubvention  enfin  toujours 
payable  en  nature  fur  les  lieux  même 
la  récolte  ^ à un  tribut  arbitraire , 
quelquefois  exorbitant , fouvent  exi- 
gible dans  des  tems  où  le  contribuable 
abfolument  fans  moyens  pour  l’açr 
quitter.  Cette  Loi  offre  donc  au  Prince, 
& la  confolation  fi  douce  de  mettre  fon 
Peuple  à l’abri  de  toute  demande  ulté- 
rieure, de  toute  injuftice  des  Prépofés, 
de  toute  vexation  des  fubakernes,  & 
l’avantage  inekimable  d’établir  entre 
i impôt  & la  récolte  une  Balance 
certaine  y balance  telle  que  celui  qui 
q’aura  rien  moiflbnné  , n’aura  rien  à 
payer  , de  pourra  même  efpérer  de 
juftes  foulagemens,  des  Adminilirations 
provinciales. 

Je  vous  ai  dit,  Mon  cher  Comte, 
qu’au  moyen  dç  la  fubvention  réelle 
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1 impo/Ition  feroit  toujours’ proportion- 
née aux  revenus  du  cpntribuable.  Je  me 
rappelle  à ce  fujet  une  queftion  faite 
dans  le  Journal  de  France , du  4 Août 

* 786 Pourquoi^  difent  les  Jourpaliftes, 

fe  plaint-on  de  la  misère , quand  les  den- 
rées diminuent  devaleur  Faréponfe, 
a çette  demande , vous  fera  fentir  , 
& le  danger  des  contributions  dont 
le  tarif  peut  excéder  la  valeur  de  la 
récolte , & toute  la  préférence  que  mé-. 
rite  une  fubvention  quin’eft  & ne  peut- 
être  qu’une  partie  de  cette  même  ré- 
colte..,. Je  réponds  donc  que  la  modicité 
du  prix  des  denrées  ne  peut-être  ex- 
trême que  dans  les  années  d’abondance; 

& qu^alors  cette  modicité  eft  telle 
qu’il  n’y  a plus  de  proportion  entre  la 
valeur  réelle  des  récoltes,  & l’argent 
nécelTaire  pour  payer  les  charges  pu- 
bliques. Le  propriétaire,  dans  ee  doublç 


contraffe  d’ùn  grand  revenu  terrîtro- 
rial , d’un  très-petit  revenu  numéraire,- 
& de  là  dette  d’une  contribution  éga^ 
lement'  numéraire , mais  quelquefois 
très-confidérable  , fè  trouve  reellemenr 
pauvre  au  fein*  de  l’abondance.  Il  cft- 
donc  forcé  de  faire  chaque  jour  dc' 
nouvellês  écononties  fur  le  nombre  & 
lé  prix  des  journées  qu’exigeroit  l’ex- 
ploitation de  , Ion  bien.  Des  - lors 
quellé  reflburce  refte-t-il  au  payfan  , 
qui  n’avoit  d’autre  moyen  pour  fou- 
tenir  fa  famille  ^ que  fa  récolté  & fes 
journées!  tes  impôts  ont  à -la -fois 
dévoré,  & cette  récolte,  Sc  le  prix  de- 
celle  des  laboureurs  voifins , qui  feuls- 
peuvent  donner  de  l’aliment  & de  l’ac- 
tivité aux  travaux  des  colons. 

Mais,  direz-vous,  la fubventionpro- 
poCée  par  M.,  le  Controleur-général.,^, 
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ïailTe  toujours  fubfifter  îa  taUlè;  aînfî 
les  mêmes  abus  renaîtront;  ee  nouveau 
tribut,  ne  fera  qu’aggraver  la  charge 
publique,  & priver  de  toute  relTource 
le  cultivateur  accablé  fous  le  fardeau 
multiplié  d’une  împofition  réelle  & 
numéraire,. 

Tels  ont,  fans  doute,  été  les  juftes: 
motifs  qui  ont  provoqué  roppofitiou 
desNotables.  Mais  ou  je  me  fais  illufioii, 
ou  je  crois  appercevoir^  dansJes  vues 
bienfaifantes  du  Monarque  populaire 
qui  nous  gouverne,  un  plan  ferme, 
un  pian  décidé  de  fupprimer  taille  & 
vingtièmes,  & de  trouver  dans  le  produit 
de  la  fubvention  réelle  des  fondsXuffifans. 
pour  remplacer  ces  premières  impofi* 
rions. 


Suppofons  que  le  Roi  veuille  doa- 


mr  à et  vœu  des  tons  patriotes , la 
plus  prompte  & la  plus  entière  exé- 
cution , peut-il  fubftituer  à tous  les 
impôts  unfubfide  réel,  fans  en  connoître 
exaâement  le  rapport?  peut-il  priver 
l’Etat  d’un  revenu  neceffaire  à fes  be- 
foins , fans  être  aifuré  du  remplacement 
de  ce  même  revenu  ? Non,  fans  doute  t 
mais  notre  Monarque , par  l’épreuve 
d’un  procédé  fimple,  a voulu  s’aïTurer 
de  l’effet  d’un  plus  grand,  par  la  fup- 
preffion  de  plufieurs  abus  ; faire  prelfen,^^ 
tir  la  polfibilité  de  les  faire  ceffertous,. 
^ & par  des  premiers  foulagemens  accor- 
dés à fon  peuple  J faire  connoître  & le 
prix,  & l’étendue  de  ceux  qu’il  voudroic 
lui  procurer. 

Cet  augufte  rejeton  d’Henri  lY 
veut  apprendre  à fesfujets,  quel’admr 
niftration  vr  aiment  éclairée  , n’eft  ni 
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celle  qui,  par  des  emprunts  ruineüx  (a) 
ne  trouve  que  des  relTources  paflàgères; 
m celle  qui , par  la  création  de  nou- 
velles taxes  ou  charges,  multiplie  les 
dettes  & les  fang  fues  de  l’Etat  ; ni 
celle  qui , par  des  impofitions  aggra- 
vantes fur  les  produdions  de  la  terre, 
réduit  le  cultivateur  , qui  n’a  que  des 
denrées,  ou  à défirer  un  tems  de  cala- 
mités ou  à fe  plaindre  des  bienfaits  de 
la  Providence , mais  que  cette  adminif- 
tration  fi  rare,  eft  celle  du  Prince  a- 
toyen , qui  trouve  l’heureux  moyen  d’a- 
mehorer  fes  finances  fans  appauvrir  fes 
peuples;  moyen  qui  ne  peut  naître  que 
d’une  contribution  proportionnée  aux 


(a)  Il  eft  cependant  des  circonftances  qui 
neceffitent  des  emprunts;  telles  font  celles  d’une 
guerre  imprévue,  ou  d’un  déficit  caufé  par  des 
dépenfes  urgentes. 
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«venus  réels  des  fujets,  & touiours 
également  fupportée  par  chacun  d euxi 
Telle  la  Providence , pour  fournir  aux 
vaftes  réfervoirs  de  l’Océan,  ne  détourne 
pas  feulement  les  petites  fources,  fources 
néceflairespeür  féconder  toutes  les  par- 
ties de  k terre;  mais  elle  veut  que  les 
plus  grands  fleuves  ainfi  que  les  plus 
foibles  ruifleaux  , portent  ^ k mer  un 
égal  tribut  des  eaux  du  continent. 

Le  peuple  ne  peut  donc  trouver  de 
véritables  foukgcmens  à fes  maux , que 

dans  une  fubvention  réelle  ; foulagement 

nécelTaire  dans  la  quotité,  dans  k ma- 
niéré, dans  k nature  de  k perception; 
foukgemeilt  qui  ne  peut  être  ni  trop 
prompt,  ni  trop  efleétif. 

Dois-je  en  effet  diffimuler  que  les  biens 
font  tellement  chargés  par  les  tailles  & 
vingtièmes,  qu’il  eft  des  propriétaires 


'forcés  de  les  abandonner  aux  cdlleéleurs 
& que  ces  abandons , fources  de  procès 
multipliés,  font  très-communs  dans  de 
-certaines  Provinces  ?...  Dois-je  i aire^que 
les  impofitions  abforbcnt  plus  de  la  moi- 
tié des  revenus  de  la, plupart  des  culti* 
vateurs,  &quel’homme  accrédité  trouve 
^ans  fes  charges  ou  rprivilèges,  dans- 
J’argent  qu’il  prête  ou  qu’il  dépenfe, 
dans  les  abonnemens  ou  contre-lettres 
qu’il  fait  , dans  fes  protégés  ou  fes 
.proteâeurs.,  le  moyen  de  faire  rejetter 
fur  des  cultivateurs  ifolés  , la  plus 
.grande  partie  de  la  contribution  qu’il 
devroit  fupporter?  dois-je  enfin  vous 
JaifiTer  ignorer  qu’il  eft  des  Prépofés 
dont  l’avidité  infatiable  ne  cherche  qu’à 
multiplier  les  frais  de  recouvrement  , 
frais  qui,  tous  les  ans,  augmentent  dans 
plufieurs  Paroifles  d’un  huitième  ou  d’un 
dixième  les  redevances  publiques  ? 
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Cè's  abus  difparoîtront  avec  là  fubi 
Vention  réelle;  le  propriétaire  ne  fera 
plus  inquiet  de  devoir  une  fomme  nu- 
méraire qu’il  n’a  pas;  mais  il  fe  fera 
un  plaifir  de  donner, fur  les  lieux  même. 
Une  partie  de  fa  vendange  & de  fa 
•moilTon,  dont  l’abondance  ne  fera  plus 
une  fburce  de  calamités  ; alors  il  verra 
avec  une  fccrette  fatisfâdion  les  épis 
entalfés  dans  fes  greniers , les  tonneaux 
remplis  & preifés  dans  fes  caves  ; pour 
la  première  fois , il  dira  ; la  gerbe  que 
je  bats,  le  raifm  que  je  foule  , le  pain 
je  fais  cuire  cft  à moi,  & je  ne  crains 
plus  que  d’avides  garniffaires  viennent 
répandre  la  terreur  dans  nia  famille , en 
enlevant  à la  fois,  bled, vaches  & four- 
rages. Mais  peut  on  fe  rappeller  le  ta- 
bleau de  ces  defaftres  : fans  s’écrier,  ô 
loi  vraiement  précieufe  que  celle  qui 
tarira  pour  jamais  la  fource  chaque  jour 

renailfante 
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rénailTante  des  larmes  d’un  fi  grand 
nombre  de  familles. 

Lafubvcntion  réelle, levée indiftinde- 
ment  fur  tous  les  biens,  procurera  un 
nouveau  foulagement  au  Peuple  , en 
rétablilTant  Pégalité  dans  l’affiette  de 
l’impôt;. en  effet,  fi  le  Clergé  & la 
Nobleffe,  le  Mag'ftrat  & le  Militaire,’ 
fl  tous  les  grands  Propriétaires  ne  payent 
' que  la  moitié  de  la  jufte  redevance  qu’ils 
doivent,  il  faut  néceifairement  que  la 
partie  indigente  de  la  Nation  porte  le 
furplus  du  fardeau  dont  le  claffe  riche 
trouve  le  fecret  de  fe  décharger  ; c’eft- 
li-dire,  qu’il  faut  que  le  Peuple  ,fuc- 
combe  fous  le  poids  dont  ,il  eft  ac* 
câblé. 

- Accablement  notoire  qui  mérite  la' 
plus  grande  attention  de  la.  part  du 

Souverain,  auquel  fes  Minillres  ne 
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ilauroieTit  -trop  répéter,  que  fi  ks  p^6S 
\font  tellement  P auvFts  , qu'ils  ne  pai[jent 
Honner  à leurs  enfans  une  nourriture 
Jiiffifantc  ^ ou  des  jee ours  dans  leurs  ma- 
ladies, cette  “génération y comme  Poblerve 
'M.  Necker  j ne  jjaJfem  pas  trois  ou  qua- 
erre  ans. 

Ce  danger  & fes  caüfes,  font "fi  fen- 
Tibles , que  les  Prépofés  mêines  n’ofent 
plus  difiimuler  rinjuftice  trop  connue 
dc^  répartitions  arbitraires  , & la  né- 
ceflité  de  rétablir  Tégalité  dans  les  rede- 
vances publiques.  Mais  tout  ce  vain 
étalage  de  compaffion , ne  foulage  pas  le 
Peuple,  qui  abefoiri  cTune  diminution 
réelle  de  fes  impôts  ; diminution  qui  ne 
peut  s’effectuer  que  par  une  fubvention 
qui , en  n’admettant  aucune  diftinétion 
'entre  le  fort  & le  foible,  allégera  nécef- 
fairement  la  contribution  du  pauvre  par 
Paugmencation-de  celle  du  riche,  Néan- 

«J 


Woiiis , quel  -eft  celui  qui  ne  s’oppoferà 
pis  au  projet  d un  prttcndu  foulagetnent, 
qui  ne  peut  fe  realile'r  que  parle  retran- 
chement trop  fcnfible  d’une  partie  de 
iès  propres  revenus  ? 

En  vain  je  dijrois  au  Clergé  : Vos" 
bénéfices  font  le  patrimoine  des  pau- 
vres. On  ne  demande  pas  cependant 
que  vous  leur  diftribuez  votre  bien 
comme  au  tems  des  Apôtres  j mais  au 
moins  , confentcz  à la  fubvention  réelle 
qui  fera  celTer  la  mifere  publique,... 
En  vain  je  dirois  à la  NoblefTe  : Ja- 
mais les  Emile  & les  Scipion  n’ont  ré- 
clamé d’autres  prérogatives  que  celle 
de  pouvoir  afpire^aux  premières  digni- 
tés de  l’Etat , fans  concurrence  avec 
le  plébéien..».,.  En  vain  je  dirois  à cec 
annobli  : Déjà,  par  l’exemption  de  la 
Caille  reeile  & perlpnnelle,  vous  avez 

■ / 
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ité  deux  fois  rembourfé  de  la  finance 
de  votre  charge , qu’exigez  - vous  de 

plus? En  vain  je  dirois  k tous  les 

poflefièurs  des  cens  , des  dixmes,  des 
fiefs,  des  bois  & des  forêts  : Le  La- 
boureur qui  ne  recueille  qu’à  la  fueur 
de  fon  front , paye  un  tribut  exorbi- 
tant. Vous  donc  qui,  fans  aucun  tra- 
vail , jouiflèz  des  biens  les  plus  précieux, 
xeflèz  de  vous  refufer  k rétabliirement 
d’une  fubvention  au  moins  nécelTaire 


pour  protéger  vos  propriétés  !...  Ma  trop 
foible  voix  ne  feroit  aucune  impreflîon  , 
& chacun  ne  me  répondroit  qu’en  ré- 
clamant des  ufages  ou  des  immunités, 
dont  les  circonttances  exigent  la  fup- 
prelTion. 


En  matière  d’intérêt , le  langage  de 
la  vérité  fait  peu  de  . converfion  ; je 
m^abuferois  également  fi  je  me  flattôis 


I 
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de  perfuader  aux  Fermiers-Généraux,  " 
que  de  tous  les  impôts,  le  plus  avanta- 
geux au  Peuple  & au  Souverain , eft 
celui  qui  fait  participer  le  Cultivateur 

au  bénéfice  des  frais  de  perception. 

1 , 

Qu’il  me  foit  donc  permis  de  compa- 
rer les  révolutions  & les  défaftres  juf- 
qu’à  ce  jour  inféparables  des  aides  & 
gabelles,  aux  bi  enfaits  qui  feroient  répan- 
dus fur  le  Peuple  par  la  fubftitution  de 
la  fubvention  réelle  à toutes  les  autres 
impofitions. 

Si  je  remonte  à l’époque  de  l’établif- 
fement  des  Fermes  générales  ,1a  France 
m’y  paroît  étonnée  de  voir  des  familles 
inconnues  fortir  tout-à-coup  du  fein  de 
l’obfcurité  , s’enrichir  rapidement  & 
bientôt  fe  décorer  du  nom  des  plus 
grandes  Maifons,  dont  les  pofiTeffions 

B iij 


chaque  jour  font  envahies  ; maïs,  îa  Nar 
tion  fe  féliciteroit  de  retrouver  dans 
les  Fermiers  de  lafuhvention  réelle,  de 
vrais , de  paifibks  Citoyens^  qui , fa-  - 
tisfaits  de  pouvoir  foutenir  honorable- 
ment  leur  famille , ne  devroient  qu'â 
leur  labeur  , qu’aux  travaux  de  leurs, 
enfans  le  léger  bénéfice  qu’ils  feroient...- 
Chaque  année,  tes  Fermiers^Généraux 
font  forcés  de  foudoyer  vingt  mille 
hommes  occupés  jour  & nuit  à arrêter, 
à enchaîner  vingt  autres  mille  de  leur 
Compatriotes,  à les  conduire  aux  Ga- 
lères ou  a l’Echafaud  ; - mais  les  Fer- 
miers de  l’impôt  territorial^  tous  les  ans , 
fans  la  moindre  conteftation , leveroient 
le  juftë  tribut  des  terres  de  leur  canton  -, 
tous  les  ans,  la  nécefTité  & l’étendue  de 
cette  perception  , procureroient  aux 
habitans  des  hameaux  une  occupation 
& des  fâlaires  qui  arrêteroient  enfin  & 


le,  torrent  d’unè  émigratron  fi  fune{tè>» 
Sc  répid'émied’un;céIibatdefl:rijâ:eurtFO{>- 
fouvent  pratiqué,  au  fein  même. du  ma-^ 
riage...  Les  palais  dé  quelques  Financiers . 
offrent,  à la  vérité,  dés  repas  fpîendides^ 
dés  meublés  fomptueux^  dés  épuipages: 
rùperbés;  &;  j^avoue  que  lés  quatre  par*- 
très  du  mondé  y font  miles  à contribu- 
tion , pour  fournir  au  îüxe  de  nouvellés 
fuperflüités  : mais  mes  regards  fë  plài— 
roient  à s'arrêter  fur  des  cfiaumierer^ 
changées  en  maifdns  riantes,  dès  Villa- 
ges repeuplés  , des  tcrreins  incultes  dé- 
frichés, & des‘  champs-^ arides -fécondés^, 
par  rimpôt- territorial 

Tels  feroieat,  mon. cher  Comte,  lesv 
falutaires  effets  de  cette  fubvention  IL 
defirable  : la  taille  y les  vingtièmes , la. 
capiration.„  les. aides  & les  gabelles,.^ 
féroient  enfin  remplacés . par  la  feule; 

Bl  m 
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redevance  d’une  partie  fixe  & détermi- 
née du  revenu  réel  & induftriel  de  cha- 
que citoyen.  ; 

Je  n’ignore  pas  que  cette  théorie 
d^im  impôt  unique  a trouvé  beaucoup 
de  contradiâeurs,  foit  parmi  quelques 
Financiers , qui  ne  cherchoient  qu’à 
multiplier  les  routes  de  la  fortune,  foit 
pami  de  célébrés  Adminiftrateurs,  qui 
ont  cru  qu"il  étoit  nécelfaire  de  va- 
' rier  le  tribut  fous  différentes  dénomi- 
nations. 

Cette  derhiere  opinion  eft  peut-être 
fondée  relativement  aux  droits  qui  fe 
perçoivent  fur  les  timbres  & contrôles , 
fur  les  entrées  & forties.des  Villes  ou  du 
Royaume , &c.  &c.  Mais  elle  me  paroît 
,,  erronée,,  & même  injufte  par  rapport 
aux  autres  contributions  : les  différentes 
• charges  qui  en  réfultent , forment  une 
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fomme  que  le  Citoyen  eft  oblige  d’ac- 
quitter tous  les  ans;  fomme  qu’il  lui 
importe  peu  de  folder  k un  feul  ou  à 
plufieurs  termes  , pour  une  même  ou 
pour  plufieurs  taxes. 

Ainfi,  foit  qu’un  particulier,  qui  a 
mille  écus  de  rente  en  fonds  de  terre, 
livre  le  cinquième  de  fes  produêHons , 
foit  qu’à  diiFérens  titres  ou  époques  il 
paye  la  fomme  de  fix  cents  livres  ; dans 
ces  deux  opérations  le  fujet  [donne,  le 

Prince  reçoit  la  même  redevance 

Mais  dans  la  première,  le  fujet,  qui  ne 
remet  que  la  cinquième  partie  de  ces 
fruits , ne  doit  plus  un  tribut  arbitraire 
& numéraire,  qui,  dans  une  année 
de  difette  ou  d’abondance  , eft  quel- 
quefois exorbitant.  Le  Prince , dans 
cette  même  opération,  trouve  un  béné- 
fice encore  plus  confidérable  ; la  réduc- 


tÎQiv  de  toutes  les  impoCtlons-^  a un(^.. 
feule  forme  pour  fes  Finances,  une. 
augmentation  de  revenus  d’autant  plus, 
fenfible  > qu’elle  épargne  des  frais  im- 
’mcnfes^,  frais  jufqu’k  ce  jour  néceflaires, 
pour  entretenir  des  légions  de  Commis  , 
des  armées  d^Employés^,  des*  Compa- 
gnies de  Juges;  frais  qui  abforbent  plus^ 
de  la  moitié  du  produit  des  Aides  & 
Gabelles  J & une  grande  partie  de  la. 
taille  & du^  patrimoine  des  contri*' 
buables,. 

Mais  h recouvrement  de-  h Jiihven^ 
tion  réelle  fera  une  fource  dlfpendkufù 
de  Procès...,  Peut-être,  pour  prouver^ 
l’afTertion  contraire,  fuffiroit-il  d’obfer* 
ver  que  chaque  jour  on  voit  au  Palais 
de  nouvelles  conteftations  fur  la.  quotité 

4 

fur  la  nature,  ûir  l’afliette  de  la  dixme 
mais  jamais,  on  n’y,  a rendu,  un.  feul 


n. 

Arrêt  contre  le  Propriétaîre  qm 
reconnoiflbit  débiteur  : comment  fero’t- 
iLdenc  poffible  que  la  dixme  du  Prince  fie 
naître  des  procès  , que  la  dixme  des  Sei- 
gneurs ou  Curés. n’a  jamais  occaiionnciî 
A la  vérité , je  fuppofe  que  cette  fubven^- 
tîon  .perpécueiîement  unifome,  s'^éten- 
droit  également  fur  tous  les  biens  (i)> 
far  les  fiefs  comme  far"  fes  rotures^ 
fur  les  vergers  comme  fur  les  landes  , 
fiir  les  dixmes  comme  furies  cens  (2), 

(:i  ) Pavouc  qae  s’il  falloir  faire  un-  récenfe- 
ment  généraî  der  toutes  les  terres  du  Royaume  ^ 
pour  fixer  le  tarif  du  tribut,  8c  les  difiingucr  ea 
bojines,  médiocres  ou.  mauvaifes,  les  procès  fe- 
rcnouvelîeroieiit  chaque  jour,  &:  ce  quLferoic 
encore  plus  funeûe,.,  on  ne  v.erroit,que  des  rap- 
ports arbitraires. 

(2),  On  comprend  aifémeitt,  que  les  Sei- 
gneurs décimateurs  payeroient  leur  fubventioa 
au  moyen  de  ce  que  cet  impôt  feroit  levé^avanii 
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fur  les  forêts  comme  fur  les  pacages  ^ 
fur  les  terres  de  PÉvéque  comme  fur 
le  domaine  du  Curé  , fur  les  poflef-  ' 
lîotis  des  Princes,  & du  Roi  même  , 
comme  fur  le  champ  du  pauvre. 

Ainfi^  cette  fubvcntion  fe  préleveroit 
fans  aucune  conteftation  fur  toutes  les 
récoltes  : il  ne  pourroit  donc  y avoir 
de  doute,  que  pour  la  quotité  de  la 
redevance  due  par  les  propriétaires  des 
cens,  moulins,  bois  & pâcages  ; mais 
une  loi  concertée  avec  les  Cours  fou- 
veraincs  & pefée  dans  la  fagefle  des 


la  dixme  ; & par  rapport  aux  cens  & rentes  , 
les  emphitéptes  feroient  autorifés  à retenir  aux 
Seigneurs  direds,  une  quotité  quelconque  en 
nature  ou  en  argent,  proportionnée  à celle  qu’on 
payeroit  au  Roi  : ainfî , dans  la  fupofîtion  d*un 
fubfide  réel , uniforme  êc  général,  il  ne  feroit 
pas  fi  facile  de  fufciter  des  Procè 
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Confeils  de  Sa  Majefté,  prcvîendroîc 
fans  doute  toutes  les  difficultés. 

Le  recouvrement  de  cette  fubyehtion  fe. 
feroit  également  fans  frais  ; il  me  femble 
même  que  pour  la  percevoir  , il  ne  peut 
y avoir  d’àutre  formalité  nécelTaire  que 
celle  d^un  bail  paiTé  au  premier  Mai 
de  chaque  année , bail  fait  à la  derniere 
\ enchère,  après  trois  publications,  en 
préfence  d’un  Juge  royal  & du  Procu^- 
reur  du  Roi  ; bail  d’une  quotité  fi>xe 
de  tous  les  revenus  réels  de  chaque 
diftriâ:,  bail  dont  le  prix  feroit  payable 
moitié  au  premier  Novembre  & moitié 
au  premier  Mars  fuivant  , bail  enfin 
confenti  fans  autre  condition  que 'celle 
■d^’en  payer  les  frais  , de  donner  bonne 
& fuffifante  caution , & de  vendre  dans 
chaque  tenement,  les  pailles  & four- 
rages qui  en  proviendroient. 


' ' 

Lii  crainte  de  concêntref  une  trop 
grande  quantité  de  bled  dans  les  mains 
des  fermiers  delà  fubvention  ,cft  vrai^ 
ment  illufoire  : rinrérêt  on  là  néccffité 
de  vendre  formeront  toujours,  contre 
le  danger , des  àccaparemens  des  pré- 
fervatifs  alTurés;  d’ailleurs,  la  liberté  du 
commerce  des  grains  préfente  les  mêmes 
inconvénîens  de  la  part  des  Fermiers 
de  tous  les  grands  Fropriécàires  , & 
cependant  tous  les  Bureaux  des  Notables 
ont  umaniment  voté  pour  Je  projet  de 
^ la  loi  qui  doit  confacfer  cette  liberté. 

Aififi  s’évanOuilTent  toutes  les  objec'- 
tions  faites  contre  la  fubvention  réelle  : 
ainfi>  par  la  combinaifon  des  lubfides  de 
chaque  provint^  & du  prix  des  baux  de 
chaque  diftriâ,  le  Gouvernement  ccn- 
noîtroit  fûrement  les  véritables  forces  de 
l’Empire,  & la  fomme  de  contributions 
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le  peuple  pourroit  fournir.  OeÔ: 
«d’après  cet  apperçu  certain , que  le.  Roi 
•fixerpic  Iui-mêm€/le  jufte  tarif  de  la  fub- 
vention  qui  feroit  nécelfaire  fuivant  les 
circonftances  d’une  paix  ou  d’une  guerre 
plus  ou  moins  difpendieufe,  & qu’il  pour- 
Toicenlm  déterminer  l’époque  & la  nature 
des  foulagemens  qu’il  tarde  à fon  cœur 
d’accorder  a fes  fujets.  Alors  cet  impôt 
unique , levé  fans  aucune  vexation  de  la 
part  du  Fermier,  feroit  payé  par  les  con- 
tribuables fans  fraude  & fans  difficulté  j 
alors  le  peuple  .,  certain  que  le  tribut  de 
fon  travail  ou 'de  fa  récolte  n’eft  pte 
l’aliment  de  la  fortuné  du  traitant, 
TofFrira  toujours  au  Souverain  comme 
l’hommage  de  fon  amour  & de  fa 
reconnoiffance;  alors  le  Prince  réunira 
l’avantage  inappréciable  , & de  faire 
'ceffer  le  poids  arbitraire  dès  tailles  & 
vrngtiemes,  les  emprunts  onéreux,,  la 


tréatîon  des  charges  burfales,  les  droits 
des  Aides  & Gabelles , & de  procurer  à 
fes  Finances  une  reflource  aufli  certaine 
que  peu  difpendieufe, 

. O vous,  q^ue  le  fufFrage  unanime 
d’une  AlTemblée  Nationale  a préfénté 
au  Monarque  comme  FAdminiftrateur 
le  plus  capable  de  remplir  fes  vues  bien- 
faifantes  , vous  qu’une  tendre  follici- 
tude  a fi  fouvent  conduit  dans  la  chau- 
dière du  malheureux  Colon;  vous  dont 
la  charité  génércufe  s’afflige  de  ne  pou- 
voir répandre  fur  les  pauvres  que 
de  trop  foibles  ^fecouirs  ; vous  dont 
les  inftruâions  paftorales  enrichiront 
l’Hiftoire  de  l’Eglife  Gallicane  , Pon- 
tife Citoyen  qui  avez  éclairé  le  Gou- 
vernement, fur  la  néeeffité  d’affurer  un 
état  hônorable  aux  Curés,  & lés  Ciiré^ 

fitr 
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fur  leurs  aevoirs  envers  le  Peuple;  Mi- 
nîftrc  jcher  à la  Nation  ^ vous  porterez 
fes  vœux  au  pied  du  Trône  *,  vous 
ferez  connoître  k votre  Souverain  tou- 
tes les  reflburces  de  ce  vafte  Empire  * 
mais  vous  ne  lui  diffimulercz  pa^s  cat 
lamités  publiques,  chaque  jour  plus  ac^ 
câblantes  par  l’injufte  répartition  des 
Tailles  & des  Vingtièmes,  chaque  jour 
plus  oppreffives  par  les  vexations  infe- 
parables  de  l’impôt  des  Aides  & Ga- 
belles. Vousoferez,  enfin,  lui  rappeller 
ces  paroles  fi  mémorables  qu’adrefioît 
le  Parlement  dçTpuloufe  à fon  Augufte 
Ayeul  : Le  Parc  de  V^erf ailles  ne  décide 
pas  de  Vetat  des  Campagnes^ 

F f N. 
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FOST-SCRIP  T UM.  i 

Quelques  perfonncs  ont  penfé  que 
î’aurois  dû  entrer  dans  une  difcuflion 
plus  approfondie  de  la  maniéré  de  lever 
l’impôt  Territorial,  & fur-tout  répon- 
dre à l’eftimable  Auteur  des  Idées  d’un 
Citoyen,  qui  foutient  que  la  fubvention 
réelle,  ne  peut  rapporter  au  Roi  foixante 
millions , à moins  qu’il  n’en  coûte  au 
Peuple  cent  cinquante. 

Je  me  contenterai  de  dire,  quant 
à préfent,  que  cette  aflertion  eft  une 
erreur  qu’il  feroit  facile  de  prouver 
par_^s  propres  expreflions  même  de 
l’Auteur , dans  fon  dernier  Ouvrage  i 
mais  fi  cette  lettre  a quelques  fuccès , * 
fi  elle  mérite  l’attention  du  Couver» 


nement 

fécondé 
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,]’efpere 'de  montrer  dans  uiïe 
les  Propofitions  fuiVantes. 


I. 

De  tous  les  impôts , l’impôt  Terri- 
torial & réel , eft  celui  dont  la  percep- 
tion coûtera  le  moins  de  frais  au  . Peuple 
& au  Souverain.  , 

II. 


Cet  impôt  eft  celui  .qui,  par.fon 
produit  fera  le  moins  onéreux  au  Peuple 
& le  plus  avantageux  au  Roi; 

III. 

- ' *> 

C’eft  une  erreur , 8c  une  erreur  tfèsr 

efTentielle,  de  dire  indéfiuiment  qpe  les 
frais  de  perception  ^ pour  le  recouvre- 
ment de  la  Taille,  des  Vingtièmes  êc 


des  décîoies  ne  montent  qu’à  douze 

■ '.v,  c-;':  :j^3  r ,,  în*rn?n 

millions  Cî),;,;i : , . T 

’ ^ I V.'  ’ 

Une  vérité  qu’oa  ne  devroit  pas 
dilfimuler,c^eft  que  l’inftant  approche  ou 
le  recouvrement  de  ces  deux  première/ 
impofîtiûns  fera  peut-être  impoffible. 

V. 

Quand  même  il  feroit  vrai  ( ce  qui 
éft  exadement  faux  ) que  les  frais  de 
perception  de  la  fubvention  réelle  fuflènt 
plus  confidérables  que  ceux  de  la  Taille  & 
des  Vingtièmes  , ces  premiers  frais 
enrichiroient  le  Royaume,  tandis  que 
les  féconds  le  dévaftent  & le  dépeuplent. 

I,  "ï 

(i)  Cette  afTertion  ne  contredira  pas  c^lle^ 
faite  par  M.  Necker • 
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VI. 

Le  produit  de  Kimpôt  Territorial 
fera  plus  que  fuffifant,  pout  remplacer 
celui  de  la  Taille,'  des  Vingtièmes,  de 
la  Capitation,  des  Aides  & Gabelles; 
il  fera  donc  celTer  pour  jamais  les  ré- 
partitions arbitraires  , les  frais  vrai- 
ment défailreux  de  toutes  (^s  différentes 
impofâtions. 


